
  Couverture


  [image: Cover]


  
     


     


     


     


     


    LA VÉRITABLE HISTOIRE


     


     


    Collection


    dirigée


    par


    Jean Malye

  


  Titre


  [image: Title]


  Copyright


   


   


   


   


   


   


  
    Pour consulter notre catalogue


    et découvrir nos nouveautés


    www.lesbelleslettres.com

  


  
     


     


     


    Les textes en italiques sont de Christopher Bouix et ceux en romains d’auteurs anciens, excepté pour les annexes.


    Les dates s’entendent avant J.-C. sauf cas indiqués.


     


     


     


    Tous droits de traduction, de reproduction et d’adaptation

    réservés pour tous les pays.


    © 2012, Société d’édition Les Belles Lettres

    95, boulevard Raspail 75006 Paris.

    www.lesbelleslettres.com


    ISBN : 978-2-251-90279-1


     


    Avec le soutien du


    [image: ]

  


  
     


     


     


    Nous sommes en 202.


    Rome est en guerre depuis une quinzaine d’années contre le général carthaginois Hannibal Barca.


    Du côté des Romains, un jeune stratège ambitieux, Publius Scipion. Aux Carthaginois qui demandent une deuxième trêve après en avoir rompu une première, celui-ci déclare : « Préparez-vous à la guerre, puisque vous n’avez pas pu supporter la paix1. »


    Au mois d’octobre, les deux armées se rencontrent à Zama, en Afrique. Là, le général romain défait l’armée d’Hannibal et met fin, dans une apothéose sanglante, à la Deuxième Guerre punique.


    Scipion, âgé de trente-trois ans, apporte à Rome une puissance et un rayonnement sans précédent. Le surnom qu’on lui donne – l’Africain – restera synonyme, pour les générations à venir, de la suprématie romaine sur l’ensemble de la Méditerranée.


    À ce moment de l’histoire, la République romaine, qui s’est débarrassée de son ennemi le plus redoutable, semble intouchable.


    Nul ne se doute alors que la menace ne viendra pas de l’extérieur, mais de l’intérieur du système. Plus précisément, elle viendra de deux jeunes hommes dont les idées révolutionnaires vont renverser les institutions romaines et bouleverser le cours de l’histoire. Leur nom : Tiberius et Caius Gracchus.


    Les deux petits-fils de l’Africain.


    
      


      
        1. Tite-Live, Histoire romaine, 30, 31.

      

    

  


  
    PATRICIENS ET PLÉBÉIENS


    177-154


    Tiberius et Caius Gracchus sont les enfants de Tiberius Sempronius Gracchus, une figure importante de la scène politique de la première moitié du IIe siècle. Tribun du peuple en 187, consul en 1771, il est connu dans Rome pour sa politique populaire et pour son opposition au parti aristocratique2.


    Tiberius Sempronius Gracchus, auréolé d’une généreuse ambition et orateur très capable, était, pour toutes ces raisons à la fois, le plus réputé de tous les Romains.


    Appien, Guerres civiles, 1, 9.


    La gens Sempronia, à laquelle appartient le père des Gracques, est l’une des familles les plus importantes et les plus influentes de Rome. Grand amateur de culture grecque, célébré pour sa vertu et pour l’austérité de son comportement, Tiberius Sempronius Gracchus épouse en 176 Cornelia Africana, fille de l’Africain et héritière des Scipions.


    Les Gracques étaient fils de Tiberius Sempronius Gracchus qui fut censeur des Romains, deux fois consul, remporta deux triomphes3 et qui dut plus d’éclat encore au prestige de sa vertu. C’est pourquoi il fut jugé digne d’épouser Cornelia, fille de Scipion, le vainqueur d’Hannibal, après la mort du père de Cornelia, dont il n’était pas l’ami, mais l’adversaire.


    Plutarque, Vie de Tiberius Gracchus, 1, 1-3.


    Les circonstances du mariage de Tiberius Sempronius Gracchus et de Cornelia Africana sont mal connues. Si Plutarque estime que Gracchus épousa la fille de Scipion, de vingt-sept ans sa cadette, après la mort du grand général, Tite-Live, cédant au démon de l’anecdote, nous livre une autre version des faits.


    On s’accorde sur le mariage de ce Gracchus et de la fille cadette de Scipion, l’aînée ayant été donnée, de source sûre, par son père à Publius Cornelius Nasica ; mais on ne sait pas si promesse et mariage eurent lieu après la mort de son père, ou si la vérité réside dans la version suivante : alors qu’on emmenait en prison Lucius Scipion4 et qu’aucun de ses collègues ne lui offrait son aide, Gracchus jura que ses désaccords avec les Scipions demeuraient ce qu’ils avaient été, qu’il ne recherchait par son action aucune reconnaissance, mais que ce cachot dans lequel il avait vu l’Africain mener les rois et les généraux ennemis, il ne tolérait pas qu’on y menât son frère. Le Sénat, qui se trouvait ce jour-là dîner au Capitole, se leva et demanda que pendant le banquet l’Africain promît sa fille à Gracchus. Les rites de fiançailles ainsi dûment accomplis pendant une solennité publique, l’Africain dit à son épouse Aemilia, en rentrant chez lui, qu’il avait fiancé leur cadette. Aemilia, comme font les femmes, s’indignait de n’avoir pas été consultée sur leur fille à tous deux, et ajoutait que, l’aurait-il donnée à Tiberius Sempronius Gracchus, sa mère ne devait pas être exclue de la décision ; Scipion se réjouit d’un accord si profond et répondit que c’était précisément à Gracchus qu’il l’avait fiancée. Voilà ce qu’il fallait signaler à propos d’un si grand homme, malgré les désaccords entre les opinions et les sources écrites.


    Tite-Live, Histoire romaine, 38, 57, 2-8.


    L’union de Tiberius Sempronius Gracchus et de Cornelia Africana marque également le rapprochement de deux ennemis politiques bien connus.


    On connaît bien encore l’exemple que Scipion l’Africain et Tiberius Sempronius Gracchus ont donné en faisant cesser leur inimitié, puisque le banquet sacré auquel ils étaient allés assister en se détestant réciproquement les a vus en revenir unis à la fois par l’amitié et la parenté. En effet Scipion, non content de suivre l’appel du Sénat et, au Capitole, au cours du repas consacré à Jupiter, de se réconcilier avec Gracchus, lui a aussi accordé aussitôt et au même endroit sa fille Cornelia en mariage.


    Valère Maxime, Faits et dits mémorables, 4, 2, 3.


    Scipion l’Africain et Tiberius Sempronius Gracchus, hommes remarquables par la grandeur de leurs hauts faits et par l’éclat de leur carrière politique et de leur vie, furent souvent en désaccord sur la politique et pour cette raison ou quelque autre ne furent pas des amis. Alors que cette inimitié s’était maintenue longtemps et qu’au jour solennel un repas était offert à Jupiter, comme à cause de ce sacrifice le Sénat festoyait au Capitole, le hasard fit que les deux hommes fussent placés côte à côte à la même table. Alors comme si les dieux immortels, témoins, conduisaient leur main droit au festin de Jupiter Très Grand Très Bon, ils devinrent soudain de très grands amis. Et ce ne fut pas seulement le début d’une amitié, mais une alliance des familles fut établie en même temps ; car Scipion ayant une fille vierge en âge de se marier, la promit là alors sur-le-champ à Tiberius Sempronius Gracchus qu’il avait éprouvé et choisi au moment où le jugement est le plus éclairé : quand ils étaient ennemis.


    Aulu-Gelle, Nuits attiques, 12, 8, 1-4.


    Malgré les différends politiques qui existent entre les deux familles, l’union de Tiberius Sempronius Gracchus et de Cornelia Africana donnera le jour à douze enfants.


    Nés respectivement en 162 et en 154, Tiberius et Caius Gracchus sont élevés au sein d’une famille partagée entre les traditions aristocratiques véhiculées par Cornelia et les idéaux démocratiques de Tiberius Sempronius Gracchus.


    Les deux enfants resteront marqués par cette fracture, et ne sauront jamais très bien de quel côté se placer.


    
      


      
        1. Pour une présentation des principales magistratures romaines, cf. Annexe 3, p. 152.

      


      
        2. S’il n’existe pas, à proprement parler, de partis politiques dans la Rome républicaine, nous pouvons tout de même distinguer deux grands mouvements d’opinion : d’une part les optimates (parti aristocratique), défenseurs d’un certain conservatisme politique, et d’autre part les populares (parti populaire), hostiles au Sénat et s’appuyant sur la plèbe pour gouverner.

      


      
        3. Le premier en 178 pour célébrer sa victoire comme préteur sur les Celtibères ; le second en 175 pour célébrer sa victoire comme proconsul sur les Sardes.

      


      
        4. Frère de l’Africain, accusé de corruption et d’avoir détourné les fonds de l’État romain.

      

    

  


  
    UN ENVIRONNEMENT FAMILIAL PRIVILÉGIÉ


    154-151


    Après avoir reçu un mauvais présage, Tiberius Sempronius Gracchus trouve la mort en 154. Tiberius est âgé de neuf ans, Caius de quelques mois.


    Comme on avait capturé des serpents dans sa maison, Tiberius Sempronius Gracchus, le père des Gracques, reçut la réponse qu’il vivrait, lui, si l’on tuait le serpent femelle :


    – Non, non, dit-il, tuez le mâle ; Cornelia est jeune et peut encore être mère.


    C’était sauver sa femme et servir les intérêts de l’État ; sa mort s’ensuivit bientôt.


    Pline l’Ancien, Histoire naturelle, 7, 36.


    On raconte qu’un jour, Gracchus trouva un couple de serpents sur son lit, et que les devins, ayant observé le prodige, ne permirent ni de les tuer ni de les chasser tous les deux à la fois, et déclarèrent, quant au choix de l’un ou de l’autre, que, si l’on tuait le mâle, cela provoquerait la mort de Tiberius, et la femelle, celle de Cornelia. Tiberius donc, qui aimait sa femme et jugeait que c’était plutôt à lui, le plus âgé, de mourir, alors qu’elle était encore jeune, tua le serpent mâle et lâcha la femelle ; il mourut peu de temps après, en laissant douze enfants qu’il avait eus de Cornelia. Celle-ci assuma la charge des enfants et de la maison, et montra tant de sagesse, de tendresse maternelle et de nobles sentiments qu’il parut que Tiberius avait eu raison de choisir de mourir à la place d’une pareille femme1.


    Plutarque, Vie de Tiberius Gracchus, 1, 4-6.


    À partir de 154, Cornelia Africana, jeune veuve2, devient la figure même de la vertu romaine. Cherchant à inculquer à ses enfants le respect des traditions républicaines, elle s’appuie sur sa branche de la famille – la branche des Scipions –, forte de personnalités influentes et bien en vue.


    En 151, elle marie sa fille Sempronia à Scipion Émilien, fils de Lucius Aemilius Paullus3 et petit-fils adoptif de l’Africain.


    Durant son veuvage, Cornelia Africana perdit la plupart de ses enfants ; il ne lui resta qu’une de ses filles, qui épousa Scipion Émilien, et deux fils, Tiberius et Caius, qui font le sujet de ce livre, et qu’elle éleva avec tant de soins que nés, de l’avis unanime, les mieux doués de tous les Romains, l’excellence de leur éducation paraît avoir eu une part plus grande encore dans leur vertu que leur nature.


    Plutarque, Vie de Tiberius Gracchus, 1, 7.


    Scipion Émilien s’était fait admirer de tous dès le début à cause de son caractère mieux doué pour les affaires politiques et militaires que celui d’aucun autre homme de sa parenté.


    Plutarque, Vie de Paul-Émile, 22, 6.


    Les Gracques, de par leur environnement familial et l’éducation qu’ils reçoivent, participent, dès leur enfance, à la vie publique romaine. Leur beau-frère, Scipion Émilien, est un homme politique admiré, orateur remarquable4, amateur de culture grecque et ayant su s’entourer des esprits les plus brillants de son époque5.


    En 168, il accompagnait son père Lucius Aemilius Paullus en Grèce et marquait les esprits par sa témérité au combat, notamment lors de la bataille de Pydna6.


    Scipion Émilien montait le premier à l’assaut. Certes il n’y avait personne dans cette armée qui, par sa noblesse, ses dispositions naturelles ou l’avenir qui l’attendait, méritât plus que lui qu’on ménageât et assurât sa sécurité. Mais à cette époque les jeunes gens les plus brillants cherchaient à agrandir et protéger leur patrie en s’offrant le plus possible aux efforts et aux dangers, estimant qu’il serait honteux pour eux de voir ceux qu’ils surpassaient en mérite les dépasser en valeur. Voilà pourquoi Scipion Émilien, quand les autres évitaient cette mission à cause de ses difficultés, la réclama pour lui.


    Valère Maxime, Faits et dits mémorables, 3, 2, 6.


    Velleius Paterculus fait un portrait élogieux du jeune héros.


    Scipion Émilien fut un promoteur et un admirateur des arts libéraux et de toutes les connaissances pourvu d’une culture si raffinée qu’il garda auprès de lui, pendant ses campagnes aussi bien qu’à Rome, des hommes aussi éminents sur le plan de l’esprit que Polybe et Panaetius. Personne n’inséra avec plus de goût que ce Scipion Émilien le loisir au milieu des affaires et ne se fit, aussi bien en temps de guerre qu’en temps de paix, le constant serviteur des arts : constamment occupé à combattre ou à s’instruire, il fortifia son corps dans les dangers et son âme dans les études.


    Velleius Paterculus, Histoire romaine, 1, 13.


    Les Gracques vivent leurs premières années dans l’ombre d’un beau-frère qui attire tous les regards et toutes les louanges. Mais tout n’est pas si limpide chez les Scipions.


    Sempronia, la femme de Scipion Émilien, n’en était pas aimée à cause de sa laideur et de sa stérilité, et ne l’aimait pas non plus.


    Appien, Guerres civiles, 1, 20.


    Comme toujours à Rome, la vérité se cache derrière le masque. Et les familles les plus glorieuses ne sont pas les moins exemptes de vicissitudes. Ce qui n’apparaît pour l’instant que comme une petite lézarde sur la façade d’un bonheur parfait et d’un mariage savamment calculé ne tardera pas à donner le jour à une haine féroce et destructrice.


    Car bientôt, ce seront les Gracques qui feront de l’ombre au glorieux Émilien…


    
      


      
        1. L’anecdote est également reprise par Cicéron, De la divination, 1, 19.

      


      
        2. Elle est alors âgée de trente-six ans.

      


      
        3. Général et homme d’État romain, consul en 182 et 168.

      


      
        4. Cicéron le déclare doué d’une « véritable éloquence » (Brutus, 21).

      


      
        5. Il était proche, notamment, du poète comique Térence et de l’historien Polybe.

      


      
        6. Bataille qui mettra fin à la troisième guerre de Macédoine, ayant opposé les armées romaines au roi macédonien Persée. Lucius Aemilius Paullus y gagnera le surnom de Macedonius – le Macédonien.
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